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Indépendamment de vastes aanexes 

alTectées principalement aux machiaes 
agricoles, et sur lesquelles ¡I d o u s  faudra 
revenir en conséquence, Texposition ao- 
glaise proprement dile ne mesure pas 
moins de 164 métres de fagade, plus du 
quart de Eemplacement total concédé aux 
sections élrangéres. Quand nous disons 
lexposition anglaise, c ’est Texposition de 
la Grande-Bretagne et de ses coloníes que 
nous devrioüs dire; mais, en méme temps, 
il nous faudrait rappeler que l ’exposition 
des Indes accapare á elle seule la moitié 
du grand vestibule d’honneur.

Sur celte élendue de fagade, la com- 
mission royale a faitélever cinq coustruc- 
tioüs caractéristiques de l ’architecturena- 
tionale k diverses époques. Ces construc- 
tions, nous les avons déjá décrites daos 
notre numéro 8, en méme temps que nous 
donnions le dessin de la quatriéme , en 
cumplantá partir duveslibuled’honneur; 
nous croyons done sufñsant d’y renvoyer 
le lecleur. Mais nous avons promis alors 
de revenid sur le pavillon du prince de 
Galles, réservé pour cette occasion, et 
c ’est maintenaut le moment de le faire, 
aussi bien que de compléter, par des dé- 
tails obtenus depuis, la description des 
aulres constructions faites a cette date.

Le pavillon du prince de Galles est le 
deuxiéme de la série; il a environ 25 m i­
tres de longueur. II a é(é construit sur les 
dessins de M. Gilbert R. Redgrave, ar- 
chitecle de la Commission royale, dans le 
style du rbgne d’Élisabeth, ou plutót du 
suivant, durégne deJacquesI". L’édilice, 
de forme carrée, á un seul étage, se com­
pose d'un pavillon central et de deux aiies 
sur une méme ligne; il est báti de briques 
et de pierres blanches pour les encadre- 
ments; les fenétres larges et élevées pa- 
raissenl résolues k ne rien perdre des 
rayons lumineux qu’iin ciel trop souvent 
brumeux voudra bien leur dispensar.

En l ’absence du prince, ce pavillon 
peutétre visité sans de grandes formalités. 
On pénétre d’abord daos un vestibule 
pavé eii mosaíque. En face se trouve l ’en- 
trée de la salle á mangar, Ja piéce prin- 
cipale du pavillon, mesurante m. 50 de 
largeursurprés de 10 métres de longueur, 
el éclairée par en haut. La porte quidonne 
accés du vestibule dans la salle á manger 
est lendue dépaisses portiéres en tapis- 
serie. Les murs de cette piéce sont divisés 
en panneaux par de riches cadres de 
chérie sculpté et orné de marqueterie 
ébéne et ivoire, comme Test la corniche; 
ces panneaux sont remplis par des tapís- 
series magnifiques, provenant déla manu­
facture royale de Windsoret représentant

les principales scéiies des Joyeuses Com- 
méres. Au-dessus de la cheminée £st un 
admirable porirait de S. M. la reine Vic­
toria, en tapisserie également, et prove­
nant de la méme manufacture.

Au milieu, enfin, de cette salle á man­
ger , est dressée une table garnie de 
vaisselle píate et de porcelaine décorée.

A droite de la cheminée s’ouvre une 
sorte de voúte drapén de portiéres prove­
nant de I École royale des travaux d’art é 
1 aiguille et conduisant á une piéce octo- 
gone disposée en boudoir pour I’ usage de 
la princesse de Galles. La décoration de 
cette piéce intime est une merveille. Les 
panneaux sont tendus de soie bleu pále, 
le reste des tentares est en tulle avec 
applicatíon de point d’Anglelerre, se ter- 
minant h la hauteur de la corniche par 
une frise pendante, de 50 é 60 cenli- 
métres, également en point d'’Angleterre. 
A Tune des extrémités est ménagée une 
fraiche relraite, disposée en forme de 
grotle par MM. Diclc, Radclyffe et C‘% et 
tapissée de glaces placées de fagon á pro- 
duire Ies plus curieux effetsde réflexion et 
k donner l ’impression d’une profondeur 
sans limites.

De I’aulre cólé de la salle á manger, 
c'est-á-dire k gauche en y enlrant par le 
vestibule, on trouve une autre piéce octo- 
gone , le cabinet du prince de Galles, 
lendue de broderies de soie exécutées 
également k l ’École des travaux á l ’aiguille, 
école patronnée par S. A. R. la princesse 
Helena, femme du prince Chrislian de 
Schleswig-IIoistein. Indépendamment de 
celles provenant de cet établissemenl, 
plusieurs des tentures exposées dans ce 
pavillon, car c ’estune véritable exposition, 
ont été exécutées par la Société des tra­
vaux de dames (Ladie/ Work Society), 

D'autrepart, les boiseries décoratives 
et les meubles ont été fournis par MM. Gil- 
low et C“ , aprés avoir été exécutés exprés 
sur les dessins de i\L\I. II.-C.-J. Henry et 
J .-W . Hay, amistes attachés á cette 
maison. Pourassurer une uniformité de 
style parfaite entre tous les objets qui se
trou vent dans le pavillon, les mémes amistes
ont également fourni les dessins sur 
lesquelsl’orfévrerieet la vaisselleplateoni 
été exécutées parM.M. Elkinglonet C‘% les 
porcelaines par MM. Minton, les tuiles 
émaillées par MM. Minton, Hollins et 
C’% les tiipis par MM. Templeton et C", 
les glaces par MM. Powell et Qls. Les 
portes et grilles, en fer forgé, sont de 
MM. Barnard, Bishop et Barnard, de 
Norwicb. MM. Freitbam ont également 
fourni une belle grille en fer forgé.

í/unique étage de l ’édiQce est divisé en 
plusieurs piéces oceupées par divers 
bureaux.

Complétons maintenant les renseígne-

ments que nous avons déja fournis sur 
les quatre autres constructions de la fa- 
gade anglaise :

Lapremiére,cellequiprécéde lepavillon 
du prince de Galles, bátie dans le style du 
temps de la reine Anne, est meublée ét 
décotée par MM. Jackson et Graham donl 
elleconstitue lapart contributive á l ’ Ex- 
position. Elle est a la disposition du 
prince de Galles, en sa qualité de prési- 
denf de la Commission royale et pour 
ses conférences avec Ies membres de cette 
Commission.

La troisiéme, construile par MM. II. 
Doulton et C**, doit sa décoration inté- 
rieure á MM. Shoolbred et C“ .

La quatriéme apour constructeurs MM. 
William Cubitt et C‘% doat c ’est le début 
comme exposants; on la designe ordinai- 
reraent comme le pavillon du Cañada  ̂
parce qu elle est affectée aux réunions 
des membres de la Commission de cette 
possession anglaise, et a été en outre dé­
corée et meublée par les soins d’exposaots 
canadiens.

La cínquiéme enfin, construile dans le 
style anglo-hollandais du temps de Guil- 
laume et Marie, a été décorée dans le 
méme style par MM. CoIIinson et fils.

11 n’y a aucun rapport, comme on voit, 
entre ces constructions et les fagades des 
autres sections étrangéres. Elles forment 
en réalité toute une série d’expositions 
particuliéres, quelque chose comme la 
préface de l ’exposition géuérale dont 
nous ne pouvious nous oceuper sans avoir 
payé le tribuí oblígé : on n’aborde pas la 
lecture d’ un livre sans en avoir au moins 
parcouru la préface, quand on a quelque 
gravité dans i ’esprit. Maintenant, et aprés 
avoir parcouru lexposition de l ’Inde 
comme nous l ’avons fait, il ne nous resto 
plus qii’á passer en revue les merveilles 
industrielles que nos ingénieux voísins 
ontamnnceléesau Champ-de-Mars.

ConstatODs d’abord cette parlicularilé 
de I’exposition anglaise qu’elle n’a pas de 
ces divisions nettement 'tranchées, si net- 
tement qu’une cloison sépare l ’un de l ’au- 
tre les groupes les plus voisins, que nous 
voyons dans les autres sections. el qui 
sont quelquefois un embarras de plus. 
On s'y transporte aísément d'un groupe a 
l ’autre ; aucune barriére ne s’éléve pour 
vous empécher de répondre á l aUraction 
d’une vitrine étrangére au groupe oh vous 
vous Irouvpz en ce moment, de par la 
classification officielle, avant de l ’avoir 
parcouru tout enlier. Cette disposition a 
dú, faire gagner beaucoup de terrain, mais 
elle a un inconvénient que nous ne nous 
dissimulons pas : celui de faire oublier 
une partie des produits exposés dans le 
groupe déiaissé subitemeiit, —  provisoi- 
remeiit peuse-t-ou; mais c'est le tout de
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l etrouver son chemio daos ce labyrinlhe!
Cependaüt, avec un peu de mélhode, 

on peut s’ y reconnailre; el comme, en 
dehors des simples curieux, c ’est pour 
éludier spécialemeiit telle ou telle partie 
(le TExpodlion qu’onse rend au Champ- 
de-Mars, il n’y a pas plus k craindre de se 
perdre dans la seclion anglaise que nulle 
parí ailleui-s; car, somme toute, on y a 
parfailement respecté la classification gé- 
nérale et il n’y a que cette liberté d’accés 
qui déconcerte un peu au premier m o- 
ment.

Nous ne nous piquerons pas nous-me- 
mes d'un excfes de méthode qui tomberait 
dans renfantillage; nous visiterons tour á 
tour l’orfévrerie, la verrerie, la cérami- 
que, le meuble, les arts libéraux, les lis- 
sus, les armes, les machines, etc.; plu- 
sieurs de ces grandes divisions nous re- 
liendront sans doule quelque temps, car ' 
l’exposition anglaise est de beaucoup la 
plus importante, de loutes faQons,elil ne 
saurait étrequestion déla  parcourir rapi- , 
dement, acconlant un regard et la aux 
objets les plus curieux, c ’est-á-dire aux I 
seuls objets qui tireut l'ceil.

Constatons enfin, avant d’aborderl exa­
men détaiüé des produits exposés, la 
loyauté aveclaquelle les fabricants anglais 
proclament, dans les travaux d’arl, les 
noms deleurs collaboraleurs.

De méme que nous sommes obligés de 
sa\oir que les pavillons de la fagade oiit 
¿té construils «ur les dessios deMM. Red- 
grave, Norman Shaw, Tarriug et W il- 
kiuson et Cüllcutt, il ne nous est pas lu- 
différent d’apprendreque MM. Shoolbred 
et C‘®, par exemple, fabriquen! des meu- 
bles dont les dessins leur sout fournis par 
.\1 H -W.Rattley, comme l’ indique le 
catalogue. -  H y a ici, en vérité, un 
exemple á suivre, et un bon.

A. Bitabd .
(.4 suivre.)

LE P U U L O ’ i M S  E A l i l  I I I S É R A L E S

A deux pas du pavillon de la Presse, 
on rencootre une petite maison blauche 
couverle de tuiles rouges, qui, malgré 
son apparence rustique, mérile cependanl 
une vidfe. Je veiix parler du pavillon des 
eaux minérales franqaises, dans lequel on 
a, pour la premiére fois dans nos expo- 
sitions, réuni et mis en évidence la riche 
collection des ressources hydro-minérales 
et hydro-thermales quepossédenolreter- 
riloire et qui occupeut aujourd’ hui une 
place importante dans la pralique médi- 
cale.

Ce pavillon pourrait porter co nme éti- 
quelte : Au rendez-vous des esíomacs fati-

gués. Les dyspeptiquesetlesgastralgiques 
en connaissenl déjá le cliemin. II semble 
que les malaises de l’estomac soient une 
maladie conlernporaine; on s’en est forl 
occupé daos ces derniferes années; la vie 
dans Ies vilies, l ’hygifene défeciueuse de 
nos restauranls, les veilles prolongées en 
favorisenl le développement. Cerlains 
journaux de médecine ont décrit, sous le 
nom de vertige stomacal, un inalaise qui 
ii’est pas nouveau sans doute, mais dont 

I les symptómes n'avaient pas encore élé 
! exposés avec tant de précision. Le malade 

est sujet á des vertiges; la Ierre chancelle 
sous ses pieds; des nuages passent tuut á 
coup devantsesyeux; l’angoisseleprend; 
il lui semble qu’ il est victime d’accidenls 
cérébraux. L’estomac est le seulcoupable, 
et c’est Teslomac qu i! faut guérir.

Je ne prétciids pas que les eaux mlné- 
i rales soient un rernéde infaiilible a ce 

genre d’aífections. Mais leur usage s’estiu- 
iiniment répandu. Lorsque arrive la belle 
saison, on fait venir son médecin, et,

' aprfes lui avoir déroulé le tableau de ses 
I iníirmités, on lui demande pour quelle 

gare on doit preiidre son billet. Le iiiéde- 
cin, de l’air le plus grave, examine son 
Client, le palpe, l’ausculteetlui sigue en­
suite son exeat, en l’expédiant, suivant le 
cas, dans les Vosges ou dans les Pyrénées. 
Les demi-nialades, les affdibiis, les ané- 
migues, pour employer le mot á la mode. 
qui comme le goddam de Figaro répond á 
lüut.sont dirigés vers la mer, leplusgrand 
réservoir d’eau minérale connu.

Au pavillon des eaux minérales, on ne 
trouve pas la mer. En revanche, on y volt 
dans une vitrine le panorama en relief de 
Dieppe, de ses falaises et de son casino. 
Avec beaucoup d'imaginaliou, ou pourrait 
se croire sur les bords de la plage, alten- 
dant riieure du concert.

Quaiit aux stallons thermales,ellessont 
presque toutes représentées par desquan- 
lités iucommensurables de bouteilles, de 
flacons, et par des plans des installations 
balnéáires. Quelques établissements ont 
en Fheureuse idée de placer au-dessus de 
leurs \ itrines des collections de photo- 
graphies rappelaot les sites les plus pilto- 
resques des pays oú ils sont situés. 11 est 
agréable et iotéressant, pour le malade 
en traitement á TExposilion de 1878, 
c'est-á-dire le malade guéri et qui peut 
d’un pas allégre arpenter le Champ de 
Mars, de relrouver le souvenir des excur- 
sions qu’il a faites auxmauvaisjours, lors- 
qu’il élait contraint de subir la douche ou 
d’absorber une infinité de breuvages qui 
n’auront jamáis droit de cité sur la table 
des gaslronomes.

N otrea m i, M. G. M ayer,qui, en saq u a- 
lité de secrétaire du com ité d ’organisatkm 
de celte exposition spéeiale, en asurveiilé

loutes les insíallations, a bien voulu me ‘ 
servir de cicérone á Iravers celte succes- 
sion de stalions thermales que Ton a dis- 
tribuées d’aprés leur ordre géographique 
el dassées par región. C’est ainsi que j ai 
pu, aprés avoir fait une saison dans les Py- 
réüées, dont les collections sont d’aiUeurs 
arrangées avec beaucoup degoút, et avoir 
traversé le Sud-Esl, le Centre, passer en 
Auvergne pour aller enfin terminer ma 
cure, je veux dire ma promenade, dans les 
Vosges, un pays que je connais de longue 
date et dont les inalades sont le plus sou- 
vent des tourisles, avides de vacances, de 
promenades en monlagne el en foi ét, et 
de péche á la truite dans les petils torrenls 
qui descendent vers les vallées.

II y a bien une centaine de stations 
ayant exposé, et j ’avouequ’ il me serail im- 
possible de les passer chacune en revue. 
Elles ont toutes des verlus merveilleuses, 
si j'en jugepar les prospectus, qui décla- 
rent ingénument, et avec une touchante 
unanimité, qu’elles ont guéri toutes les 
indisposilions connues et inconnues. Elles 
font aiusi concurrence á Texcellente et 
douce Revalesciére du Barry. Aprés tou t, 
il n’y a que la foi qui sauve, et quel est 
le malade qui n’a pas la foi? Cest tou- 
jours i’ liisloire de Perlet, l ’acteur de Tan- 
cien Gymnase,et dont la maigreur est res- 
lée légendaire, qui, aux bains d X . . . ,  oü 
on Tavait envoyé pour etigraisser, se reii- 
contrait avec M"“ Georges, latragédieniie 
aux formes puissautes, venue par ordre 
de médecin pour maigrir.

Ce qu’il y a de plus amusanl encore, 
c ’est que, daos les vitrines d’ une méme 
maisoii, chaqué eau vante ses verlus au 
liélriment de sa voisine. —  « La source 
E ... est la plusgazeiise des eaux d eX ...»  
Etla méme formule serépéledanschaque 
comparliment.

D’imporlantes colleclivités se retrou- 
ventdans ce pavillon eton en peut parler 
sans choir dans la rédame. II s agil, en 
effet, de manifestations faites par les dé- 
partéments et destinées á monlrer Ten- 
semble des süurces minérales de certaines 
contrées. Dans ce nombre, j ’ai remarqué 
les colleclivités de Bagnferes-de-Bigorre, 
de TAude, des Pyrénées-Orientales, de la 
Savoie, et, enfin, du Puy-de-Dóme qui ne 
comple pas moins de 225 sources dont Ies 
produits sont soigneusemeiitétiquetés.

II y a encore les établissements ther- 
maux de TÉtat qui sont intéressanls á 
voir ; Aix-les-Bains, Néris, Bourbon-TAr- 
chambautt, Luxeuil et Bourbonne, dans 
la Haule-Marne.

La vitrine de ce dernier établissement 
contient de belles médaillesromaines, que 
l ’on a trouvées dans les fouilles exécutées 
lors de travaux de caplage récenis. En 
eífet, les (hermes de Bourbonne remon-
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lent á laplushauleanliquilé, et l’histoire 
de cette stalion balnéaire offre de cu* 
rieuses particularilés qui font la joie des 
archéologues. Mon cadre est trop élroil 
pour y faire entrer l ’histoire des thermes 
romains dont oii a découvert 
tant de vestiges en France.
Je le regrctle, car il y aurait 
un cerlain intírét á meltre 
en parallfele les anciennes 
praliques balnéaires el les 
mélhodes cl’hydrothérapie 
niodernes.

Sí Ton en juge par les 
substrijctions mises h jour &
Doui'bonne, les travaux des 
lliermcs romains avaient une 
importance dont il serait dif- 
íicile de se faire aujourd’hui 
l ’ idée. II est vrai que de leur 
temps les salaires ue comp-
taient pas et que la m a i n - _______
d ’ecuvre pouvait metlre sur 
pied des arraées de travail- 
leurs.

Mais revenons á notre pavillondeseaux 
minérales. II posséde un comploir de dé- 
gustation, oü d'aimablcs Ilébés vous ver- 
senl des eaux de table (Pougues, Saint- 
Galmier, Orezza) parfaitement inoffen-

L’ INDUSTRIE DES DIAMANTE
1 L ' EX P í S I T I ON

La découverle des gisements diamanti- 
féres nouTeaux, par l'abondance soudaine

KEi

P A V I L U O S  5 D P B I N C B  D E  G a l L E S .

de C0s píerrcs sur les divers marchés, 
a toujours eu pour effet ¡mmédiat l ’abais- 
sement du prix des diamanls, suívi d ’ail- 
leursd’une réaclion plusou moins sensible.

,, , ------  I ce qui s’est produit lors de la dé-
s iv esd a illeu rs .q u e lon p eu t. quand on ' couverte des champs diaoianliféres du 
est gourmand, mélanger avec
des sirops oíTerts gratuite- 
ment aux consommateurs.

Dans les jours chauds, on 
se presse á celle buvelte, 
placée sous rinvocation d’ Es- 
culape et non sous ceJle de 
Bacchiis.

Pas bien loin de ce comp- 
toir, une vitrine reoferme 
uue série de coffrels, tra- 
vaillés comme de l'ivoire, 
surchargés d’allributs et de 
sujels se détachant en relie! 
sur Ies panneaux. C’est une 
eau minérale d’Auvergne qui 
confectionne ces objets d’art, 
connus depuís longtemps á 
Paris, en xenant recouvrir de 
dépóts calcaires des moules 
en guita-percha préparésarf 
hoc.

En résumé, le but qu’on 
s est proposé en groupant 
dans une seule et mécie ex- 
posilion toutes nos eaux mi­
nérales paralt utile, aojour- 
d huí qu’elles ont pris une si grande place 
dans les habitudes générales. II éfait éga- 
lement boa de montrer que notre pa\s 
n’a, sous ce rapport, rien á en\íer aux 
pays les plus favorísés.

A d . L e Reboüllet,

■0.

\ M
f í :

■

I S T É H I B O R  D D  P A V I L L O »  I) D P R I N C E  D I  G a L L B S ,

Cap, maís dans une proporlion beaucoup 
moins considérable qu a la découverle des 
mines du Brésil. Ces décoiivertes sont

voulons nousoccuper en ce moment, c ’esl 
du mouvement produit par la découverte 
des díamants du Cap dans rinduslrie de 
la laille, surlout au profit de la France, 
depuis l ’Exposition de 1867.

On n'a qu’á consulten le 
Catalogue, á la classe 39 , 
groupe IV, pour pouvoir ju- 
ger de Finfluence exercée sur 
l ’industrie de la joaillerie par 
cette découverte, dont le 
bruit commenga justementA 
se répandre pendantle eours 
de la derniére Exposilion de 
Paris. II y a dix mille négres, 
mulátres ou indigénes em- 
ployés aux mines de Kimber- 
ley, et 3,500 lapidaires hol- 
landais, frangais ou belges 
occupés a la taille de ces dia- 
mants, presque tous expédiés 
en France ou en Angleterre. 
La valeur du produit de ces 
mines, depuis leur ouver- 
ture, en 1869, est d’environ 

350 millions de francs.
A TExposilion de 1867, une seule na­

ilon figuraitpour la laíllerie des díamants: 
c’était naturellement la Hoilaude. Mais 
depuis, gráce aux eíTorts persévérants de 
M. Ch. Roulina, París a grandement dé- 

veloppé celle industrie, quí 
est aussí représeniée en 
France avec honneur par la 
taillerie de S^ptmoncel (Ju­
ra).Paris compte aujourd’hui 
trois élablísseraenls de ce 
genre. La plupart des día- 
manls qui y sont Iravaillés 
proviennent du Brésil, de 
Río-de-Janeiro et de Bahia.

Nous aurons peu l-étre 
i ’occasion de revenir sur Ies 
difficullés qu’a rencontrées 
chez nous Félablissement de 
la taillerie des díamants, et 
sur la reconuaissancequi est 
due a M. Ch. Roulina pour 
Favoír tenté et pour y avoír 
réussi; nous reviendrons cer- 
tainementsurrexpositioudes 
diamants de la couronne de 
France qui, avec ceux du 
prince de Galles el de di­
vers exposants parliculiers, 
constifue la plus belle et la 
plus compléte exposilion de 
ce genre qu’on ait jamais vue. 

Mais il nous a paru utile dedonner dés 
maiuienant desindications sommaires sur 
l'udliié relative des diamants, niée méme----- tviuijvo uc» uiai

rares, en somme, el les crises qu’elles par de tiés-bons esprit. 
provoquent importantes h proporlion ; 
quant aux Ductualions de prix qu’elles 
accusent, ce n’est pas de cela que nous

J, d’H ennezis.
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L E S  B E A U X - A R T S
A  l ’ e x p o s i t i o n  U N I V E B S K L L E  • 

(Salta.)

A * "
IES p/irs-Bís

Genre, pay«a?e, marines, quelques 
portraits, (Jes nalures morfes, voilá-de 
quoi se compose rexposilíon (Jes artistes 
iJ(ierlan(Ja¡s. II y  manque les toiles archéo- 
Jogiques de M. Alma Tadéma, quí s’est 
f'ait Anglais et expose dans la section an- 
glaise; elles auraient jeté une vive lueur 
sur cette exposition, mais il n’y faut plus 
penser; ajoutons cependant que, malgré 
cette désertion, elle esteucore fort remar- 
quable. Les artísles holiaiidais orit con­
servé Ies traditioDs des vieux mailres; les 
sujeis simples et vrais. Ies scfenes fami- 
liéres, les tahieaux d’ intérieur reodus 
avee une coloratiou douce, parfois un peu 
sombre méme, dominent, et on y recoci- 
nait un sincérité d’exécution qui fait 
passer quelquefoissurles fautes dedessin.

En téte se présente M. Josef Israels, un 
décoré de 186 7, avec quatre tableaux char- 
manls : Seule au monde, pauvre femme 
pleurant au clievet de son mari mort; les 
Pauvres du village recevant l ’aumóne, 
composée de quelques poissons et de restes 
de pain, d'un bateau de pécheurs rentré 

'au port; le Diner des savetiers et VAn- 
niversaire. Les sujets choisis par ¡VI. Is- 
raels ne sontpoint gais, mais ils impres- 
sionnent fortement, étaut traités avec 
conscience, sans aucune exagération et 
avec une súreté d’exécution extrémement 
remarquable.

M van Haanen expose deux loiles 
parues au Salón de 1876, et dont la pre- 
miére, les Omriéres en perles á Yenhe, 
obtint alors une 3® médaille; l'aulre est 
un type de jeune Vénitienne. Le Corpus 
delicli de M. Boks est amusant, mais il 
frise la charge; il s’agit d’une cuisiniére 
et d’une femme de chambre comparaissaut 
devant « M onsieiir», pour donner des 
(‘xplications sur la découverte qu’il vient 
de faire d’un shakol La cuisiniére est 
tranquille; son altitude, aussi bien que sa 
laideur, témoigne de son innocence; il 
n’en est pas de méme de la jeune femme 
de chambre rousse, dont les protestations 
sont tropaniméespourétresincéres. Cette 
scéne est bien traitée; ellea le tort de faiie 
ín\olontairement songer aux « illustra- 
tions > du Journal amusant ou du Monde 
pour rire, mais elle indique cbez Tartisle 
un sentiment trés-fin du comiqueet une 
entente parfaite de la mise en scéne. 
L’exéeulion, en outre, est irréprochable.
Au restaurant, de M. P. Oyens, nous pré­
sente un monsieurqui se prépareá dégus-

i .  Voír l«s ii~ 10 á tt.

ler son ('Oiage el ne demande qu’á éire 
regardé. Le Comlnit dans la neige, de 
¡VI. van Sebeo, ne changera ríen á la carie 
del Europe; ce combat selivreentre mou- 
tards revenant de l ’école, tous gonflés 
d une ardeur belliqueuse pleine de pro- 
messes qu’ils ne tiendront peut-élre pas.

Une scene d’intérieur pieioe de charme, 
c ’est le Sois sage! de M. .Mélis. L’aíeule 
est endormie dans son fauteui!, el taiidis 
que lepérelit prés d ’une fenétre, lamére, 
qui allaite son dernier né, recommaiide 
du regard auxaufres enfants, assis a une 
table basse, de garder le, silence. Cette 
scéne est trés-animée; le silence y parle, 
si Ton peuL dire; dans cette piéce oü il 
y a lant de dioses, depuis le fauteuil de la 
grand’mamau jusqu’au berceau du petit, 
lüul est exad, dans la tonalité voulue, et 
éclairé de la luniiére qui coiivient. Citoiis 
encore VEnróleur, la Pointe de l'épée, la 
Pointe du pmceau, de M. Hermán ten 
Kate; \es,Maraudeurs, deM. M. len Kate; , 
VEnfani sauvé (1 t2 lj, de M. J. ten Kate 
jeune; les dsuxPoissardesde Scheveningue, 
de M. Verveer; le Retour du marché ati 
poisson, de M. Sadée; le Flúliste, de 
¡VI. Steelink; VIntérieur de maison á Hin- 
dehopen, de ¡VI. Sebes; le Salón des anti- 
guilés du musée communal de Ilaarlem, de 
M. S. Altmanu; le Chueurde l'égliseprin- 
cipalede Drédatíi\ePoete J. Vanden Von- 
del, employé au moní-de-piélé, mis á la 
retraite par le bourgmestre d’Amsíerdam, 
deM. J. Slroebel: ['Ajidiloire complaisant 
el \Q%Amisdela maison, de M. David Bles; 
les Appré/s du voyage, de M. Scliolten; 
le Combat de cavalerie d  les Bokémiens, 
de M. Bombled; i lnlérieur en JIollande, 
le Faquín, Au bord au Zuyderzée, Pen- 
dant la guerre, de M. Burgers; In memo- 
riam, jeune filie assise sur unelombe, un 
bouquet á la main, de M““ Schwarlre; 
une Porte á Sneck et une Rué de Delft, 
deM. Klinkenberg.

SignaloQs mainlenant les marines de 
M. Mesdag, habitué de nos Salons ; d’a- 
bord le Départ et le Retour du bateau de 
sauvetagede Sckévenitigue, porlant secours 
á un schooner atiglais, en novembre 
1869, deux loiles quiontparu au Salón de 
1876, puis la Levée de Fancre, á Scheve* 
ningue; celles de M.\l. Arlz, Gruyler, 
Slorm van S'Gravesande, RusI, Maris, Ilil- 
verdinck, Kosler; les Paysages de MM. de 
Rock, van deSandeBakhuysen, Apol, van 
Síarkenborgh, deVogel, Huelofs, Greive, 
Bilders, van Borseleu, M'"® van Houten 
.Mesdag, e tc .; les fleurs et les fruits de 
M'‘« A. Ilaanen (raisiris), de M‘"  Roosen- 
boom (camellias), de M‘ '*..A. Stolk (fleurs), 
de M‘"  Vos (oranges); de M'“  Molyn 
(azalées), de M“* vau de Sande Bakliuy- 
sen (Qeurs el fruits) et, en f'ait de nalure 
morte, la langousle de M. P.Haaxman.

Les portraits de M.M. Bisshop et Hen- 
dricks sont a peu prés les seuls á citer. 
U v a  enfin quelques animaux : le Bétail 
dans la prairie, de M. Savri, les Moutons, 
deM. Lebrel, les Chemux, deM. Nakken, 
qu il serait injuste de ne pas signaler.

Héctor Gam illy ,

L’EXPOSITION ÁGRICOLE
L «* r a lM - i c i t l I o n  jU-. l a  v o l a l l l e  

ü  l a  v a p c u r .

Une des curiosifés de l’exposition agri- 
cole du quai d’Orsay est certainement la 
couveuse arfificielle qui fonctionne tout 
prés de la passerelle conduisaiit au Cliamp- 
de-Mars, dans l ’ un des deux petits pa- 
villoiis isolés dont le seeond abrite une 
fabrique de cidre de Normandie.

Non loin de lá, á I’exlriümité voisine du 
hangar principal contenaiit Ies instru- 
ments d'agriculture, fonctionne uu autre 
appareil, un vérilable inslrumenl de tor­
ture imaginé aussi pour le perfeclionne- 
ment de l ’éducatiüu de la basse-cour; je  
veux parier de la^amrsearliíicielle, ayant 
pour objel d’engraisser de (orce riufortu- 
uée volaille qu’on niel de forcé au mondo 
un peu plus loin; de sorle qu’on peut as- 
sister sans fatigue et sans perte de temps 
á toute I'odyssée du pauvre diable de pou- 
let qui n ’en peut mais, et n’a pas l ’air de 
s’inquiéler de tout ga.

L incubatíon artificielle n’est pas une 
invenliou nouvelle : les Ch¡nois,et surlout 
les Égyptiens, se servaient pour cet objet 
(il y a quelque 4,00u ans) de fours dont 
Réaumur lenta d’introduire l ’usage en 
France. Ses expériences réussirent par- 
faitement, et ¡I en a donné une intéres- 
sante relation dans une brochure célfebre : 
Sur Fart de faire ¿clore et délever en toute 
saison des oiseaux domestiques (1749), á 
laquelle une iiuéede brochures lédigées, 
les unes sur le ton indigné, les autres sur 
le ton plaisant, prétendirent répoodre 
aussilót. Un de ces pamphlels, curieux á 
relire aujourd’hui, se plalt á exagérer le 
priücipe pour en démonlrer Tabsurdifé; 
c ’est le Concubiius sine Lxicina, écrit sous 
forme de leltt e, signée Richard Ru6, á l ’au- 
teur de la précédente brochure, mais dont 
l ’auteur est tré;-probabIement Meusnier 
de Ouerlon. Son tUre seul explique pour- 
quoi nous nous garderions bien de l ’aua- 
lyser si nous en avions Uenvie et le temps: 
il permet d’ailleurs de se passer d ’autre 
analyse. —  Quoi qu’il en fút, Réaumur 
avaií raison; il eut des successeurs dont 
les essaisréussirent égalemenl bien; mal­
gré cela, la couveuse arlificielle ne prenait 
pas, et ¡I faut avouer que les perfectíon-
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oemeats qui y ont été apporlés daos ces 
derniers temps ne parviennent que lente- 
meiil á cüD\aincre le public desoo effica- 
cité. Ou ilit ponrtant que l’ancien rédac- 
teur en chef du National, feu Ildefonse 
Rousseí, a réalisé une grande fortune, il 
y a une trentaine d’années, en faisaiit 
éclore et en élevant des poulets par un 
procédé de ce genre.

Ce qui empéchera la couveuse artifi- 
cielle de pénétrer dans la ferme, c’est 
qu’il faut nécessairement atlacher quel- 
qu’ un au Service de Tappareil, landis 
qu’avec la couveuse naturelle il n’ y a á 
s’occuper de rien que de l’entretenir d’eau 
fraiclie et de graine. Sans doute la poule 
qui couve ne pond pas; elle ne pond pas 
davaDlage tout le temps qu’elle élfeve ses 
petits dont l ’éducation l ’absorbe eutifere- 
ment, et c ’est une perte; il s’agit de savoir 
si celte perle est assez importante pour 
lui préférer la dépense d’un appareil et 
I’entretien d’ un chauffeur. D’autre parí, 
toutes les poules ne sont pas disposées a 
couver quand on désire qu’elles le fassent: 
cela était vrai avant l ’ introduclion dans 
nos basses-cours des espfeces eochinchi- 
noises, mais ne Test plus á présenl; avec 
ces incubatrices forcenées, on peut tou - 
jours étre súr de trouver une couveuse au 
moment du besoin. II faut done renoncer 
au réve de rintroduclion á la ferme de la 
couveuse artificielle, mais elle peut, elle 
doit former la base d’ une industrie par- 
ticulibre qui n’en est plus, au reste, á ses 
débuts, et qui a cet avantage précieux de 
ne faire aucun tort á l’élevage nalurel 
pratiqué á la ferme.

L’industrie du couvageou de Vacouvage 
arliíiciel, pour adopter le mot de M. Eug. 
Gayot, n!est pas nouvelle, avons-nous di t ; 
elle est exploitée depuis longlemps et avec 
grnad succés á Gambais, dans le dépar- 
tement de Seine-et-Oise, oü sont jusle- 
ment employés les hydrodncubateurs de 
MM. Roullier et Arnoult, et maiutenant 
dans foute la région des houdans. Mais il y 
a m ie u i: depuis une dizaine d’années, 
plutót moins que plus, un colon anglais du 
Cap, M. Douglass, a appliqué l ’incubation 
artificielle aux oeufs d’autruche, et parait 
avoir pris un meilleur parti que de se li- 
vrer a la recherche des diamants. Eufin 
nous entendeos dire merveille d'un sys- 
téme nouveau introduit aux Étals-ünis 
par un ¡ndustriel belge, mais l’inventeur 
de ce systéme n’a pas cru devoir l’envoyer 
á l ’Exposition; quant á celui de M. Dou­
glass, un dessin que nous avons sous les 
veux semble prouver que les seuls chan- 
gements fails par l’ inventeur aux sysiémes 
connus el exposésquaid’Orsay portentsur 
l ’augmentation du volume, dans la propor- 
tion oü le volume de l ’reuf d’autruche est 
supérieur á celui de l'oeuf de poule.

Les appareils de MM. Roullier et Ar­
noult ; que nous citions tout á l ’heure, sont 
des couloirs á eau chaulle, sans foyer, 
pourvus ou non d’ une chambre chaude 
pour sécher les poussins au sortir de la 
coquille; ils sont construits sur quatre di- 
mensions el peuvent contenir, suivant le 
numéro, 50, 100, 220 ou 450 ceufs. Les 
organes principaux de ces appareils, con- 
lenus dans une caisse en bois, sont un ou 
plusieurs tiroirs et un ou plusieurs réci- 
pients á eau chaude. Le liroir porte un 
platean mobile, percé de trous doimant ac- 
cés a l’air exlérieur; c ’est dans ce tiroir 
que sont placés les ceufs, sur un lit de 
foin; au-dessus est le récipienl dont 1 eau 
est chauffée ü 55 ou 60 degrés, de ma- 
niére á communiquer aux ceufs déposés 
dans les tiroirs une chaleur égale d’euvi- 
ron 40 degrés, nécessaire á rincubalion.

Nous allons faire comprendre en peu 
de mots l ’embarras causé par la direction 
et la surveillance de cet appareil, embar­
ras qui n’est rien, hátons-nons de le dire, 
pour un élablissement ¡ndustriel dans le 
genre de celui de Gambais. 11 faut entre- 
tenir cette tempéralure constante, en ajou- 
tant á l’eau du récipient, qui se refroidit 
graduellement, de l’eau chande nouvelle 
de temps á autre; ensuite il faut, d.eux 
fois par jour, relirer les ceufs des tiroirs 
et les exposer á l ’air pendant environ dix 
minutes; il faut enfm les changer de place, 
les retourner de temps en temps pour 
que la chaleur opére égalemenl sur toutes 
les faces: toutes ces pratiques ont été en- 
seignées par la poule couveuse elle-méme; 
avant qu’on daignát prendre legón d'elle, 
on prodnisait des poussins difformes, 
souffreteux, eacochymes, sans se douter 
des viaies causes de cet insuccés partiel, 
qui sauleut aux yeux á présent.

Ce n’est pas encore tout. Quand, au 
bout de vingtet un jours d’incubation, les 
petits sont éclos dans les meilleures con- 
dilions, ils réclament toujours les soins 
de la mfere, que l’ industrie de l’homme 
supplée par la chambre chaude dont nous 
avoiis parlé, bien couverte et formant 
un abri tout aussi confortable que l’aile 
d’ une mere, dont les poussins ne senlent 
en aucune fagon le défaut; mais il faut 
avoir soin d’ entretenir également la tem- 
pérature de cette ¿/eueuíe artificielle, daos 
laquelle les poussins vieniient d’eux-mé- 
raes se réfugier, et en grande hále, 
lorsque aprés avoir picoré alentour jus- 
qii'au coucher du soled, ils senlent Ies 
premiéres atteintes du froid.

Bien des gens conservent une certaine 
répugnance pour la voladle ainsi fabriquée 
á (a vapeur; ils s’imaginent qu’il lui 
manque quelque chose : il ne lui manque 
rien de plus que ce qui pourrait manquer 
a i ’enlant élevó au biberón qui réussit.

Nous ne saurions dire si le jeune poiissin 
souffre de la privation des soins materneis; 
il n’en a pas l ’air en tout cas, et il ne nous 
parad guére raisonnable de s’apitoyer sur 
l ’isolement de sa tendre enfance, du mo- 
menl oü l ’on consent a bourrer de truffes 
le méme oiseau devenu chapón par les 
moyens que Ton sait et engraissé k la ga- 
veuse artificielle.

Autour du pavillon qui abrite la cou-* 
veuse régne une espéce de petit pare oü 
des poulets de tout áge prennent leurs 
ébats et picorent avec appétit et gaieté; á 
cólé de poussins dont le sexe est douteux 
pour des profanes, il y a des pouleltes et 
de jeunes coqs redressent déjü fibremenl 
leur créte; il y a aussi des canards qui ne 
laissent rien k désirer sous le rapport de 
la sanlé et de la bonne humeur.

II va saos dire, d’ailleurs, que le pro­
cédé est aussi bien applicable aux ceufs de 
faiivette, de faisan, de dinde, de tout oi­
seau quelconque, que nous venoiis de 
montrer qu’il Test aux ceufs de poule, de 
canard et... d’autrucbe.

A. B.

L A  S T A T l i E  É D U E S T H E  DE C I I : U L E M A G ? i E

Déjü exposé, en plátre, en 1807, ce 
groupe magnifique, dú au ciseau de 
Louis Rochet, morí récemmenl, reparalt 
en bronzeá l’Exposition de 1878, formant 
la partie capitale de l’exposition particu- 
liére de la maison Thiébaut qui l ’a coulé 
en bronze, et accusant le poidsrespeclable 
de 25,000 kilogrammes.

L’empereur est a cheval, un vaste man- 
leau descendant de ses épaules en plis 
harmonieux, couronne en tete et sceptre 
en main; de chaqué cóté de la téte du 
cheval impatient, deux guerriers franes 
en armes tiennent les rénesi — Ce sont 
des femmes núes qui remplissent cet 
i fíice auprés du cheval de Charles-Quint, 
dans le tableau de Mackaert : le rappro- 
chement n’est-il pas curieux ?

Le groupe repose sur un piédestal mo­
numental, représentant une chapelle de 
slyle roman-carlovingien, percée d’ar- 
cades allongées servant de niches k des 
slaliies de bronze et surmontées d’une 
immense couronne impériale enlourant 
tout le socio proprement dit.

D’autres statues ou statuetles sont 
groupées autour de ce véritable édifice, 
ainsi que des médaillons d’une exécution 
exlrémement remarquable. Un magni­
fique cheval de course de M. Isidore 
Bonheur y a surtout un grand succés. 
Le dóme est formé de rubans de cuivre 
croisés de toutes les couleurs. Le bleu, le 
rouge, l ’or, employés avec goút el discer-
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nement, décorenl ce piédestal, auquel on 
ne peut reprocher que d'étre trop élevé 
pour le groupe qu’il supporte et qu’il a 
l ’air de vouloir-dérober méme aux yeux 
des índiscrels.

C’est au centre du pavílloii d’angle du 
veslibule d’honneur, situé á Teulrée de la 
galerie des machines fran- 
gaiscs, qu'est installée 
celle beile exposition.

Félix  Soulier.

PETITE CHRONigUE

poids. L’appartil complel, avant d’útre livré au 
pubÜc, a étó chargcde 4,0(X) kilogrammes, puis 
on Til fuit desoendre k une vitesse double de la 
descenle nórmale.'

Aprés des expériences de cettetémérité, cou- 
ronnóea du succésle plus complet, la conflance 
s’impose d’ellc-rnémc.

Pour doiiner une idee de la différence de pro»

,«5'

L'cxposltíon des produits 
auriféres de l’Australie et 
du Ganada, h Texlrémité du 
vestibule d’honneur don- 
nant acccs'á la galerie des 
machines étrangéres, estlou- 
jours visilée par un grand 
nombre de curieux s’exer - 
gant mentalement aux cal* 
cuis les plus hypcrboliques.
C’est qu’on y contemple en 
elTot, non des monnmenis 
merveilleui, mais des blocs 
de forme plus ou moíns éló- 
gante et régiiHére, repré- 
sentant respectivement une 
valeur insensée en monnaie 
ayant oours.

Quelgues chifires et vous 
en jugerez :

Voici par exemple un bloc 
octaédre représentant la 
somme totale do I’or re- 
cueilli au Ganada dans Tan* 
née 1877 : va leu r,
333,340,000 franes;

Une pyramido représen­
tant exaclcment l’or trouvé 
dnns la eolonie de Victoria 
(Auslralio), de 18oi á 1877.
Valeur, 5 milliards de fr.;

Un obélisque représentant 
le volume d'or exlralt dans 
la eolonie de Queensland 
(Australie), de 1868 á 1877.
Valeur, 264,691,000 franes;

I.a Nouvelle-Galles du Sud
Ces monuments reposen! sur des trophées de 

mineral, de métaux, de sable d’or.
11 y a bien Ik de quoi fuire rever plus pauvre 

que Rothschild,en rériíé.

L’ascenseur du Trocadéro s’cst un peu fait 
désirer, mais un accident récent, dont les résul- 
tals ont été terribles, explique qu’on ait voulu 
écarter du Champ de l’Exposition jusqu’á la 
possibilité d’un pareil malhenr. Cela va niaiute- 
nant, comme sur des roulettes. Le platean, qui 
s éléve k plus de 60 mélres, est soutenu par 
quatre colonnes en fonte d’uue forcé respec- 
lüble. Les cbaínes ont été éprouvées par une 
tensión de 120 kilogrammes par ccntimélre 
carré. Quant au cylindre et á loutes les piéces 
de l’appareil, ils ont dú snpporler un poids 
double du poids nécessaire pour soutenir le pia- 
tcau et le plongeur sans le secours du contre-

2c?,'' CvCiVvMf
■ M’iMk

• -.u-V
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800,678,000 fr.; portioü el d'iraportunce qu’il faul élablir entre 
rE-sposition de 1867 et celle de 1878, le nombre 
des Tvagons entrés au Chnmp-de-Mars a été de 
4,oo8 (20,000 tonnes); en 1867, de 2,090 {9,630 
tonnes), qui doivent étre aiasi répartis :

1867 1878
F rance............. ... . , 1 300
Angleterrc................ . . 539 1 200
A llem agoe................ . . 379 28
Belgique....................... 640
Aulriche-IIongric. . . 240
Pays-Bas ................... 170
Russie.......................... 170
Ilalie............................ 160
Snéde et Norwége. . . 30 140
Élats-Unis................... 120
Suisse......................... 103
Élats divers................ 28o

Tolaux................ 4 538

On retnarquera que rAllcmagne, qui figu- 
rait pour 379 wagons eu 1867, n’en a que 28 en 
1878, et que la Turquie n’a pas participé á l’Ex- 
posUioit.

Dans ces cbiffres ne sont pas compris les pro­
duits camionnés des gares et des eavirons de 
París ou transportós par eau.

A une réceplion d’ingénieurs anglais venus 
pour visiter nos bassins 
houillers du Nord et du Pas- 
de-Calais, k Douai, par les 
ingénieurs de la région, 
M. Vnillemin, doyen de ces 
derniers, a fait un díscours 
dans lequel il a donné de 
curieux détails sur la dé- 
cúuverte de la houille dans 
le nord de la France.

Les auteurs de ceíte dó-
eouverteílrent preuve, dit-il,
d’une hardiesse d’idées et 
d'une pcrsévórance d’eíTorts 
remarquables; il s’agissait 
de retrouver en France lo 
prolongemenf des conches 
de houille exploiléesdans le 
Uainnut, qui venait d’étre 
cédé k l’Autriche, et cela 
sous un manteau de terrains 
modernes de 40k 130 metres 
d’épaisseur, reiiFermant des 
nappes d'eau considérables. 
lis y parvinrent par leur 
constauce en lottant con- 
tre des dülicultés de toute 
soi te. Notre pays est rede- 
vable a ces hardis pion- 
tiiers, les Desandrouin, les 
Taffel. les Taffm, Ies Ma- 
tbíeu, de la création d’une 
source de grandes richesses; 
Icurs noms passeront k la 
postérité au titre de vérita- 
bles bienfaiteurs.

Toutefois ce ne fut que 
vers 1850 que la recherche 
de la houille, limitée aux 
environs de Douai, s’éten- 
dit au Pas-de-Calais,, qui 
oíTre aujourd’hui des gise- 
ments qui s’éíendent sur 
une superficie d’au moins 
100,000 mille hectares, el 
dont la richesse égale, si elle 

ne depasse pas celle des gisemeuts du Nord.
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M. Edisson ne s’est pas rendu dans les mon- 
tagnes Uocheuses dans le'seul but d’expéri- 
meiiter la délicatesse de son micro-tasimétre 
enl’appliquant ala mesure de la températuro 
de l'air el de la chaleurrayonuée par les astres. 
L’infatigable inventenr croit avoir trouvé le 
mojen de délerminer électriquement la puls- 
snoce des filoas argentiféres, si nombreux dans 
le Colorado.

On ignore encore en ce moraent si ces expé- 
r.enoes d'un genre si nouveau ont réussi.

Iñigo Small.
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